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VOUS&NOUS

« Le loup voit l’homme comme unemenace, pas comme une proie »

MattiaColomboestunbiolo­
giste italien, chercheur et

chargé de la coordination du
suivi du loup dans les Alpes
sud­occidentales pour le pro­
jet européen Life Wolfalps. Il
décrypte l’attitude de l’animal
vis­à­visdel’homme,etanaly­
se laperceptiondecetteques­
tion de l’autre côté des Alpes.

Ü En Italie, observe-t-on
souvent des loupsàproximité
des zoneshabitées ?
«Il arrive aussi en Italie que
des loups viennent à proximi­
té de zones résidentielles.
Dans les montagnes, c’est
quelque chose de tout à fait
normal de trouver des traces
de passage dans les environs
des villages. Quand il y a ob­
servations répétées, dans la
plupartdescas, cescomporte­
ments anormaux sont dus à
des animaux faibles ou bles­
sés à cause d’accidents, de
maladies, d’intoxications ou,
toutsimplement,delavieilles­
se. Récemment, on a par
exemple observé de manière
répétée une vieille femelle in­
firmeautourduvillagedePra­
gelato (Val Cluson). En Italie,
les vallées alpines sont forte­
ment anthropiques et, parfois,
les loups sont observés lors­
qu’ils traversent les routes et
les champs à proximité des
maisons et des villages. C’est
probablement parce qu’il y a
des passages obligés pour
passer d’un côté à l’autre de la
vallée, pour changer de zone
dechasse. Ilnes’agitdoncpas
d’un excès de confiance.»

Ü Laproximité des loups
est-elle synonymededanger
pour les hommes ?
«Les loups s’approchent bien
sûr et malheureusement des
troupeaux et, parfois, encore
plusmalheureusement, ilsap­
prochent même les bergers

qui les gardent. Ces rencon­
tres génèrent des problèmes,
peur et alarmisme, tout com­
me en France. Nous, nous de­
vons rappeler que, au moins
depuis lesannées1940, iln’ya
pas eu d’attaques sur les per­
sonnes. Dans le passé, ont été
documentées des attaques
dans les régions rurales et de
montagne, mais il y avait des
conditions très différentes
d’aujourd’hui : la présence
humaine en montagne était
plus grande et le nombre de
proies sauvages à disposition
mineur. Hommes et loups
étaient deux concurrents ! En
outre, une grande partie des
attaques peut être attribuée à
des animaux qui souffraient
de la rage, aujourd’hui éradi­
quée en Italie. Il faut bien sûr
prêter attention aux préoccu­
pationsdelapopulation,etvé­
rifier que n’apparaissent pas
des situations critiques, ce qui
n’a pas été constaté à ce jour
en Italie. Mais d’un autre côté,
il est essentiel de se rappeler
que le loupvoit l’hommecom­
meunemenace,nonpascom­
m e u n e
proie, et que
même si on
ne peut pas
e x c l u r e a
priori des ac­
cidents, car il
s’agit d’un
animal sauvage, ils sont hau­
tement improbables.»

Ü Laprésencedes loups
suscite-t-elle une forte
inquiétude en Italie ?
«En Italie, le loup est envelop­
pé, comme dans toute l’Euro­
pe, par un voile de ténèbres :
la peur provient de notre his­
toire socioculturelle. Dans les
Alpes italiennes,cetteattitude
est souvent le résultat d’un
manque de connaissances sur
la biologie de l’espèce, et de

politiques de communication
avec la population incorrectes
ouabsentes.Unecommunica­
tion scientifique, correcte et
transparente est l’un des ins­
truments les plus importants
pourpermettreunecoexisten­
cedurableentreloupsethom­
mes dans les Alpes.»

Ü Le louppeut-il s’habituer
à la présencehumaine,
enayantmoinspeur ?
«Bien que le loup ait montré
une grande capacité d’adap­
tationdansunenvironnement
fortementanthropique, iln’ya
pas d’études spécifiques, des
évidences, qui montrent que
le loup peut apprendre à avoir
moinspeurdel’homme.Habi­
tuellement,lespetitsetlesjeu­
nes peuvent être plus curieux
et plus audacieux, mais c’est
probablement aussi l’un des
facteurs qui causent, dans les
Alpes italiennes du Sud­
Ouest, la mort de 77 % des
loups dans leur première an­
née de vie. Il faut considérer
que c’est grâce à leur méfian­
cequelesloupsontsusurvivre

e n I t a l i e
avant les lois
de protection
nationales et
internationa­
les. Le bra­
connage res­
te aujour­

d’hui la principale cause de
mortalité des loups dans les
Alpes : malheureusement, ni
la protection juridique de l’es­
pèce, ni la création de parcs
naturels, ni la mise en œuvre
de projets visant à la gestion
du loup ne suffisent à les pro­
tégerdes fusils,dupoison,des
pièges.Toutcelapourdireque
le loup ne va pas renoncer si
facilement à sa méfiance, qui
lui a permis de recoloniser de
nombreux territoires dans les
Alpes et dans l’Europe.»

Mattia Colombo est un scientifique italien, travaillant sur le projet 
européen Life Wolfalps.

« Un certain nombre de facteurs ont facilité la
reconquête du territoire par les loups en Italie »

Chez nos voisins transal­
pins, la présence du loup

n’a pas évolué exactement
de la même manière qu’en
France. « En Italie, le loup
n’a jamais complètement
disparu, même si le risque
d’extinction de l’espèce a été
très fort, précise Mattia Co­
lombo. Dans les années
1970, il n’y avait qu’une cen­
taine d’individus sur l’en­
semble du pays, répartis
dans quelques zones peu
peuplées des Apennins du
Centre et du Sud de l’Italie.
Dans les Alpes, les derniers
loups ont été tués dans les
années 1920. »

La tendance s’est inversée,

et leur nombre a désormais
tendance à augmenter en
Italie, constate Mattia Co­
lombo : « Les loups ont élargi
leur aire de distribution des
Apennins aux Alpes de fa­
çon complètement sponta­
née et naturelle, sans aucune
réintroduction artificielle. »

« Au moins 50 individus
dans les Alpes italiennes
occidentales »

Le scientifique analyse :
« Un certain nombre de fac­
teurs ont facilité la reconquê­
te progressive du territoire
par les loups en Italie. Le dé­
peuplement des zones rura­
les et de montagne et l’aban­

don des cultures ont conduit
à une augmentation pro­
gressive des zones boisées et
du nombre d’ongulés sauva­
ges chassés par le loup.
L’augmentation des proies
disponibles et de la protec­
tion accordée au loup au ni­
veau national et européen a
ainsi contribué à créer les
conditions propices au retour
du loup en Italie et dans les
Alpes. »

Se basant sur des données
de 2012, Mattia Colombo
avance un nombre de « 14
meutes, avec un minimum
de 50 individus, dans les Al­
pes italiennes occidentales,
dans le Piémont ».« En Italie, le loup n’a jamais disparu », précise Mattia Colombo. Photo AFP

« Travailler pour construire
une coexistence durable »

T rès sensible en France,
la question du loup

l’est aussi en Italie, cons­
tate Mattia Colombo,
mais peut­être dans une
mesure un peu moindre.
« En Italie, la gestion des
grands carnivores est pro­
blématique à la fois pour
l’ours et le loup. Ce thème
soulève plusieurs argu­
ments et conflits, parfois
même violents. Mais j’ai
l ’ impress ion que, en
France, l’intensité du
conflit est plus élevée en­
core. Chez nous, au ni­
veau local, la haine du
loup a souvent été utilisée
dans les campagnes élec­
torales pour récupérer les
votes des agriculteurs ou,
vice­versa, pour enflam­
mer les écologistes les
plus radicaux. Dans les

deux cas, les résultats
sont toujours mauvais
pour ce qui concerne la
gestion durable du loup
et les gens qui vivent
vraiment de leur travail
dans les montagnes .
Quand les intérêts politi­
ques deviennent myopes
et que des intérêts parti­
sans perturbent la gestion
environnementale, qui
nécessite des stratégies
scientifiques efficaces et
ciblées, il devient impos­
sible de réduire l’intensi­
té du conflit et tout le
monde est perdant… En
tant que chercheurs, nous
avons le devoir de tra­
vailler afin de construire
une coexistence durable
entre les activités humai­
nes et les grands carnivo­
res. »

Constaté depuis plus de 20 ans, le retour des 
loups n’est pas une nouveauté pour les Alpes 
du Sud. Leur présence aux côtés des troupeaux 
alimente des débats passionnés. Ces derniers 
temps, alors qu’ils sont observés plus 
fréquemment, certains pointent aussi un danger 
potentiel pour les hommes eux-mêmes. Cette 
crainte a trouvé un écho particulier avec le 
témoignage d’un adolescent de Seyne-les-
Alpes, dans les Alpes-de-Haute-Provence, 
racontant s’être retrouvé seul face à une meute 
dans la nuit du 5 au 6 juin derniers. S’agissait-il 
bien de loups ? Si oui, cet épisode est-il 
significatif ? Et comment l’animal réagit-il 
généralement dans cette situation ? Les prises 
de position ont été nombreuses au cours des 
dernières semaines. Dans ce contexte, nous 
avons interrogé plusieurs spécialistes sur 
le comportement des loups face aux hommes, 
sur leurs relations réelles ou fantasmées. 
Les réponses laissent apparaître des points 
de convergence, notamment sur le fait que, 
dans le monde actuel, les attaques de loups sur 
des humains sont très rares, mais on note aussi 
des nuances plus ou moins importantes dans 
les analyses.

Dossier réalisé par Fabien ROUX

ENVIRONNEMENT | Alors que la présence de l’animal alimente une inquiétude,

La peur du loup, entre

« Le loup ne va
pas renoncer
si facilement
à sa méfiance »
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LEBILLET
PAR GILLES DEBERNARDI

Avec ou sans Obama,
la fracture raciale

Mine enfantine et renfrognée, regard fixe, on dirait un bachelier
fraîchement recalé. Sa faiblesse en histoire-géo saute aux yeux.
Les deux drapeaux qui ornent son blouson, Afrique du Sud et
Rhodésie, remontent à l’époque de l’apartheid. Rien ne rappelle,
chez cet élève borné, le « mystérieux prestige du cancre » dont
parle Jean Cocteau. Il semble d’un autre temps et porte en
bandoulière les nostalgies d’une ségrégation révolue. Passée de
mode depuis Du Guesclin, sa “coupe au bol” étonne aussi.
Espérait-il un rôle de figurant dans « Les Visiteurs 3 » ? Non. Dylann
Roof, 21 ans, reflète au contraire l’image d’une Amérique triste-
ment contemporaine.
En avril dernier, pour son anniversaire, papa lui a offert un pistolet

automatique. Au pays de John Wayne, ces choses-là se font. Avec
la Bible, le fusil constitue toujours un pilier traditionnel de l’éduca-
tion. Tire, tu seras un homme, mon fils ! Et le jeune Dylann réussit
haut la main son examen de cow-boy, option “Ku Klux Klan”. Il lui
suffit d’ouvrir le feu sur des Noirs priant dans une église de
Caroline. Motivée par une pure haine raciale, son action criminelle
réduit neuf paroissiens à l’état de cadavre. Qui irait encore douter
de la suprématie blanche, après ça ?
La tuerie ensanglante Charleston, ville symbole du sud esclava-

giste, où flotte encore la bannière des Confédérés. L’élection
d’Obama devait « tout changer », mais les vieux démons améri-
cains refusent de disparaître. La fracture raciale demeure, et les
armes fatales resteront en vente libre.

ULA QUESTION DU JOUR
Faut-il redouter une sortie de la Grèce
de la zone euro ?
@ LA RÉPONSE À LA QUESTION D’HIER :
Avez-vousl’habitudedefaireunrégimeavantlesvacancesd’été?

Oui 26  % Non 74 %
Résultats de la consultation effectuée sur le site du Dauphiné Libéré (4 261 votes).
Chaque jour, une question vous est posée dans cet espace.
Vous êtes invités à y répondre sur le site du Dauphiné Libéré :

ledauphine.com rubrique “La question du jour”.

Canada : une fillette de 4 ans
hilare pour ses premières figures
acrobatiques en avion [vidéo]

à voir, à lire sur le site du Dauphiné Libéré : ledauphine.com/insolite

UÀ VOIR, À LIRE SUR LE WEB

Quel est le comportement du loup face à l’homme ? Des scientifiques tentent de répondre à cette question. Photo Archives Le DL
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« Qu’accepte-t-on dans notre société
en termes de faune sauvage ? »

Dédramatiser le débat : c’est
l’attitude que préconise

Jean­Marc Landry. Cet étho­
logue suisse a participé en oc­
tobre dernier à la journée
d’échange sur le loup, organi­
sée à Gap par la SAPN. Com­
me il l’avait déjà fait à cette
occasion, celui­ci décrypte le
comportement de l’animal,
auquel il a consacré plusieurs
articles et ouvrages.

Le fait que la présence du
loup soit signalée à proximité
des habitations suscite plu­
sieursréflexionsàl’éthologue.
« En tant que scientifique, je
n’ai pas peur que le loup s’ap­
proche, mais je peux com­
prendrequelesgenssoientin­
quiets, c’est un sentiment à
prendre très au sérieux. » Il
poursuit : « En Europe, le loup
a toujours vécu à proximité
des habitations, pour aller
chercher des proies sauvages
ou domestiques. Il n’a pas
peur des maisons en soi, mais
il a plus peur de l’homme. »

Jean­Marc Landry souligne
ainsi que « si le loup s’appro­
che des habitations, ce n’est
pas à l’homme qu’il s’intéres­
se. Les cas d’attaques sur les
humainssont très rares.Enre­
vanche, quelques bergers ont
rapporté que, lors d’une atta­
que de troupeaux en pleine
journée, le loup leur aurait
montré les dents lorsqu’ils se
sont approchés pour essayer

derécupérerl’animalprédaté.
Il s’agit probablement d’un
comportement de distance­
ment, qui peut être assimilé à
une défense de ressource, ou
de peur. »

« Ilyaentre 15000
et30000ansdéjà,
le loups’estprobablement
autodomestiqué»

L’éthologue assure aussi que
l’attitude de canis lupus n’est
pas en train d’évoluer au con­
tact de l’homme. « Il y a entre
15 000 et 30 000 ans déjà, le
loup s’est probablement auto­
domestiqué : il s’est approché
des campements pour profiter
des restes de nourriture, et
ceuxquiavaientlemoinspeur

pouvaient manger le plus, et
offrir une chance de survie
plus élevée à leurs louve­
teaux. Aujourd’hui, ça n’a pas
changé. »

Dès lors, la question de la re­
lationentre le loupet l’homme
serait surtout « sociétale :
qu’accepte­t­ondansnotreso­
ciété en termes de faune sau­
vage à proximité de nos habi­
tations ou dans nos jardins ? »,
interroge Jean­Marc Landry.
Avant de conclure : « Le sujet
est très délicat, car on ne peut
pas dire que le loup ne va ja­
mais s’en prendre à un hom­
me : dès lors qu’on est con­
fronté à un animal sauvage, il
y a un risque potentiel. Mais il
est très faible avec le loup. »

Jean-Marc Landry, éthologue suisse, auteur de plusieurs articles 
et ouvrages sur le loup. Photo Le DL/Archives

« Dire qu’il n’y a aucune attaque de loup
sur l’homme, c’est une contre-vérité »

Professeur d’histoire moder­
ne à l’université de Caen,

Jean­Marc Moriceau anime
depuis 2002 une enquête in­
ternationale et interdiscipli­
naire sur la relation entre
l’homme et le loup. Ce travail
sert de base au site internet
“Homme et loup, 2 000 ans
d’histoire”, hébergé par l’uni­
versitédeCaen.« Nousavons
actuellement recensé au
moins 6 000 noms de victimes
humaines de loups, entre le
XVe et la fin du XIXe siècle,
indique­t­il. Parmi elles, il y a
environ 60 % de victimes de
loups prédateurs, et 40 % de
victimes de loups enragés. »
Dès lors, « on ne peut pas dire
qu’il n’y a aucune attaque du 
loup sur l’homme, c’est une
contre­vérité », insiste Jean­
MarcMoriceau.

«Lerapportentre le loup
et l’hommes’est
lentement inversé »

Pour autant, et même s’il cite
plusieurs cas survenus ces dix
dernièresannéesenIndeeten
Amérique du Nord, l’historien
remarque que ces situations
sontdevenues« extrêmement
rares ».Uneévolutionqu’ilex­
plique par le changement de
contexte. Concernant la Fran­
ce, il détaille : « Les conditions
environnementalesetsociales
ne sont pas du tout les mêmes
que celles qui prévalaient au

Moyen Âge, ou même aux
XVIIIe et XIXe siècles. Les
loups sont 20 à 50 fois moins
nombreux, les troupeaux sont
beaucoup moins dispersés, ils
nesontplusgardéspardesen­
fants seuls… Un tas de fac­
teurs font que le rapport entre
le loup et l’homme, lequel a
été longtemps vulnérable,
s’est lentement inversé. »
Après avoir été éradiqué,
« quandilest revenu, le loupa
adopté un comportement
beaucoup plus prudent à ce
quiétaitobservéavant1850 »,

ajoutel’historien.Avantdeno­
ter une évolution dans l’attitu­
de de l’animal : « Actuelle­
ment, il a pris conscience que
l’homme n’a pas le droit de
réagircontre lui,etcela favori­
se les comportements auda­
cieux de certaines meutes.
Mais il faut rester mesuré : il
n’yapasuneinvasiondeloups
sur toute laFrance. »

Jean­Marc Moriceau sou­
haite la tenue « d’états géné­
raux du loup », pour débattre
de l’évolution de sa présence
etdesagestion.

Professeur d’histoire moderne à l’université de Caen, 
Jean-Marc Moriceau est l’auteur de plusieurs ouvrages, 
dont “Le loup en questions” qui vient de sortir. Photo DR

« L’homme a des relations extrêmement anciennes avec le loup »

L’ethnozoologue Geneviè­
ve Carbone travaille de­

puis plus de 25 ans sur les
loups, leurs relations avec les
hommes. Dès 1993, elle a été
missionnée pour suivre leur
retourdansleMercantour.Par
la suite, elle a œuvré égale­
ment aux côtés des éleveurs,
pour les accompagner dans la
gestion de cette contrainte,
précise­t­elle. Elle a par
ailleurs contribué à l’ouvertu­
re de deux parcs animaliers
dédiés aux loups, dans la
Creuseet leMercantour.

Ü Il sembleque l’onobserve
aujourd’huiplusde loups.
Celaest-il significatif ?
«Le nombre de loups aug­
mente en France car ceux­ci
occupentplusdeplacedansle
pays, mais pas parce qu’il y a
une augmentation sur un ter­
ritoire donné. Si les conditions
écologiques sont remplies, le
loup s’implante. En même
temps, nous ne sommes pas
sur un front de colonisation

trèsclair,maissurunesortede
mosaïque. Il y a des territoires
occupés qui cessent de l’être,
c’est une dynamique perma­
nente, avec des changements
quasiment d’une année sur
l’autre.»

Ü Est-cesurprenant
d’apercevoirdes loups
àproximitédeshabitations ?
«Pour le loup, il n’y a pas de
barrières, olfactive ou autres,
qui font qu’il se tiendrait à dis­
tance. Il a peur de l’homme,
maissiunemaisonest fermée,
iln’yarienqui lui faitpeur.Par
exemple, il n’y a rien qui justi­
fie qu’il ne traverse pas un vil­
lagedenuit.»

Ü Saproximitéest-elle
synonymededanger ?
«Là,onestpurementdansl’in­
terprétatif. En général, le loup
n’attaque pas l’homme. Ça ne
fait pas partie de ses schémas
comportementaux habituels.
Ça ne veut pas dire qu’il ne
peutpas le faire,maisc’estex­

trêmement rare. À ce jour,
quand on a pu étudier des at­
taques de loups avérées, on
s’aperçoitqu’ilfautàlafoisdes
circonstances très particuliè­
res et des individus particu­
liers,carchaqueloupneréagit
pas forcément de la même
manièreaumêmecontexte.»

Ü Lecomportementdu loup
peut-il évolueraucontact
de l’homme ?
«Il continue de se comporter
comme il s’est toujours com­
porté :enloup.Cen’estpasun
homme,quellequesoit l’intel­
ligence qu’on peut lui prêter.
C’est basique : le loup est un
prédateur, un carnivore qui a
besoin de tuer pour vivre, et le
taux de réussite de ses préda­
tionsestd’ailleurstrèspeuéle­
vé ;c’estunanimalsocial,dont
la société est une famille, fon­
dée autour d’un couple repro­
ducteur, et régie par des rela­
tions de domination et de sou­
mission ; il vit en meute, à
l’intérieur d’un territoire don­

né. C’est un animal avec le­
quel nous avons des relations
extrêmement anciennes, et,
pour ce qui concerne la Fran­
ce, particulièrement conflic­
tuelles. L’image du loup n’est
pas partout à ce point fantas­
mée.»

Ü Est-ceque ledegréde
protectiondont il bénéficie
peutavoirune influence ?
«Ilauninstinctdesurvie,mais
n’est pas capable de dévelop­
per une stratégie, au point de
pouvoir se dire : l’espèce hu­
mainenemechassepas,donc
je suis protégé. D’ailleurs, de­
puis que le loup est arrivé en
France,ilsubituneréellepres­
sion :ilestconfrontéauxvoitu­
res, aux tirs de prélèvement et
d’effarouchement, au bracon­
nage, aux empoisonne­
ments…C’estfauxdedireque
nous sommes dans une ges­
tion extrêmement cocooning,
celan’ajamaisétélecas,àpart
peut­être la première année
desonretour.»

ILS ONT DIT…
« TERRITOIRE »
Jean-Marc Moriceau :
« Le loup est un bon
révélateur du contrôle de
son territoire par l’homme.
Quand l’homme se divise
et se fait la guerre, le loup
se développe. Quand il est
en paix et puissant, le loup
est faible et s’adapte. »

« ACCEPTATION »
Geneviève Carbone :
« La pénétration des
massifs forestiers, le rail et
la route, la transformation
agricole… influent sur la
population de loups. Mais,
si on compare des régions
avec des caractéristiques
similaires, on constate dans
certains cas un maintien
des loups. La question est
plutôt celle de l’acceptation
ou pas de leur présence. »

« RENCONTRES »
Jean-Marc Moriceau :
« La rencontre entre
l’homme et le loup n’a rien
d’exceptionnel. Dans
l’histoire, ces rencontres
sont même très
nombreuses. »

« BACKGROUND »
Geneviève Carbone :
« Quand on entre en
contact avec la faune
sauvage, chacun de nous
est porteur d’un immense
background. Et cela est
particulièrement vrai en ce
qui concerne le loup. »

plusieurs spécialistes livrent leur point de vue sur les relations complexes entre l’homme et le loup

fantasmes et réalités

Le loup est « un prédateur » et « un animal social », qui « vit sur un territoire donné », rappelle 
l’éthnozoologue Geneviève Carbone. Photo Archives Le DL
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